
«J’y suis, j’y reste»,
semble dire le chef du gou-
vernement tunisien Habib
Essid à qui veut bien l’en-
tendre. Pourtant, le chef de
l’Etat qui l’avait choisi pour
ce poste l’a désavoué en
termes voilés en faisant
part, mercredi dernier, de
son vœu de voir les
affaires du pays gérées par
un gouvernement d’union
nationale où siégeraient les
principaux partis poli-
tiques, les centrales syndi-
cales des travailleurs et du
patronat et, pourquoi pas,
des indépendants. 

Cette idée a été exprimée
par le Président Caïd Essebsi
dans une interview à la pre-
mière chaîne de télévision
nationale. Bien qu’il ne puisse
pas, selon la Const i tut ion,
démettre le chef du gouverne-
ment de son poste, le chef de
l ’Etat  aurai t  lancé cet te
«bombe» pour galvaniser un
monde politique en léthargie
tout en admettant l’échec du
gouvernement en p lace
depuis 15 mois selon le bon
vouloir du parti présidentiel
Nidaa tounès, alors victorieux
des élections législatives et
présidentielle.

Aujourd’hui ,  la  donne a
changé. Le courant ne passe
plus entre les membres du
gouvernement de coal i t ion
composée de quatre part is
politiques. Pire encore, le chef
du gouvernement qui s’est
toujours dit indépendant de
tous les part is est,  aujour-
d’hui, critiqué et désavoué par
un bon nombre de ministres
de Nidaa Tounès qui l’avait
proposé au poste qu’il occupe
aujourd’hui. Ainsi, la seule
certitude que peuvent afficher
tant les hommes polit iques
que les citoyens est «l’incerti-
tude». Malin serait celui qui se
hasarderai t  à  émett re une
supposition sur ce que serait,
demain, la Tunisie.

Nidaa Tounès, parti suppo-
sé gouverner de droit le pays
et souffrant d’une crise interne
qui  ne fa i t  que durer ,  une
conversion inattendue du parti
islamiste Ennahdha en parti
démocrate ouvert  à tous y
compris aux non-musulmans,
faiblesse des deux autres par-
t is de la coali t ion face aux
deux grands et un gouverne-
ment qui patauge, subissant
les effets des divisions entre
les partis qui le composent. 

Pour corriger cette situa-
tion, Habib Essid semble inca-
pable d’y apporter quoi que ce
soit et se trouve, subitement,
sur un siège éjectable. Est-ce
un hasard que l’idée de gou-
vernement «d’union nationa-
le» soit lancée le même jour
par le chef de l’Etat et le pré-

s ident  du Par lement ?
N’aurait-elle pas fait l’objet de
discussions secrètes entre
ces deux présidents qui
auraient bien mesuré les dan-
gers qui guettent le pays sans
une action brusque de maniè-
re à relancer l’action politique

et  les réal isat ions écono-
miques qui se font de plus en
plus rares ? Autant de suppo-
sitions qui n’ont pas échappé
aux observateurs qui  ne
voient pas l ’ issue, d’autant
plus que la proposition prési-
dentielle a été rejetée par les

syndicats des travailleurs et
du patronat. Ceux-ci y voient
une manière de se faire impli-
quer dans une action gouver-
nementale qui  échappera,
alors, à leurs critiques. En fait,
les deux syndicats considè-
rent que le chef de l’Etat leur

a préparé un stratagème pour
les faire taire pour une pério-
de plus ou moins longue.

Quant à la gauche, elle est
loin d’y adhérer, étant fidèle à
sa tradition de refus de toute
proposition de l’exécutif.
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